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je me verrois encoré une fois á la qué te des
miférables avantures de mon Maítre? Mais
jlfaut fe confoler de tout, & encoré fuis-je
bien-aife de voir que Thérefe a fait fon de-
voir en envoyant du gland á Madame la
Ducheffe ; fi elle ne Peút pas fait, je ne
l'aurois jamáis régardée de bon ceil,& au
moins ne dira-t-on pas que le préfent vien-
ne des monopoles que j'ai fait ,puifqu'il
vient de chez nous , fans que j'en fgúffe
rien; &encoré qu'il foitpetit , ilfait tou-
jours voir que nous ne fommes point in-
grats. Car enfin á petit mercier petit panier.
En effet , j'ai entré nud dans le Gouverne-
ment, &nud j'en fors ,& je puis diré en
confeience: qu'on n'a rien á me reprocher :
encoré une fois je fuis né tout nud, & tout
nud: jeme trouve ;fije n'ai rien perdu, je
n'ai rien gagné ,&hors labarbe & fes dents,
me voilá comme ma mere m'a-mis au mon-
de. Voilá le difcours que faifoit Sancho le
jour de fon départ: &je le rapporte , non
tant á caufe de la gravité des paroles , que
parce qu'un Hiftorien ne doit rien oublier.
Don Quichotte qui avoit la nuit pris congé
du Duc & de la Ducheffe, voulut partir de
grand matin;& á Soleil levé , ilparut tout
armé dans la cour du cháteau ,dont fes gal-
leries étoient pleines de gens qui le regar-
doient, jufqu'au Duc méme qui le voúlut
voir partir. Sancho étoit fur leGrifón avec
fa malette & fon biffac, &l'efprit plus coh=
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tent qu'on ne croyoit ,parce que 1
dant du Duc lui avoit donné den
écus d'or pour fournir aux frais delem
ge , ce que Don Quichotte ne fgavoi
encoré. Comme tout fe monde étoit
garder Don Quichotte , la gai-llarde
dore jettant les yeux fur luí,luí dit a
voix,&d'un ton amoureux &plaint
faroles fuivantes:

IX

it

Arrite,le plus dur des ChevaUers
Retiens le mors , quitté la fieüe,
Sans fatiguer en vain les flanes
De ta maigre <$ lache harideHe^

Prens garde, que tu nefuh.pas
Une vipere venimeufe ,
Mais un, petit Agneau ,quifie fiamt

bras,
Ét qui n'eft point Irebis gakufih.

\u25a0Monftre tu réduis aux ábois
Laplus gaillarde créature
Que Diane ait vú dans fies bois,.
NiVenus dans fia grotte obficure.

Mirenne mgrat, Enée fugüif,
Barabbas t'accompagne ¿f t'étrangle ti

Tu trías ravi,cruel,oui,oui tu m'<
Un cceur plein d'amoureufié rage;
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Mais voler trois coeffes de nuit-, Lrv. VIm
Et me dérober ma jarretiefe, chap.

Va, va te promener ,¿f tout ce qui s'enfiuit,
Ce ríeft point ¡á des tours á faire.

Tu trías volé millefoupirs,
Et des foupirs ardens de braifie,
Non pas de languififians zéphirs,
Mais de vraisJoujflets á fournaifie.
Bkenne ingrat, Enée fugitif,
Barabbas t'accompagne £f t'étrangk tout vif.

Qu'á jamáis le Pied-plat, qui tefie.it d'E-
cuyer,

Laififie ton ame bourlée ,
Sans mettre en fon état premier
Ta ridiculo Dulcinée :
Qu'elle fie reffente á jamáis,
L'impertinente créature !\u25a0

Des rigueurs de ton ceur,des maux que tu
me fais,

De tous les tourmens que j'endure.

Pour toi, que dans tes plus grands faitt
Tu ríayes que mal avanture ,.
Et qu'avec toi íous íes fiouhaiis
Soient bien-tót dans lafiépulture,
Birenne ingrat,Enée fugitif,
Barabbas t'accompagne &t'étrangle tout vif.

De Séville en Efipagne ,gg d'Efipagne i
Madrid,
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Puiffe-tu courir jambes núes ,.
Eí de tout le monde maudit,
Eftre lapidé par les rúes;
Sois-íu toujours fans matadors,
Quand tu voudras jouer á Vombre,
Lt de ta Dulcinée au lieu du chien de corps,
N'embrafifie jamáis rien que Vombre,

i

Ne puifife-t-i¡bien-tót refter
Aucune dent dedans ta bouche ,
'Et quand tu vouáras te giter,
N'ais que la terre pour cauche ,
Birenne ingrat, Enée fugitif,
Barabbas t'accompagne £f t'étrangle tout vif.
Pendant que la belle Altifidore faifoit

ces lamentables plaintes ; Don Quichotte
eut toujours les. yeux attachés for elle, Pé-
coutant attentivement ;mais au lieu de lui
repondré ilfe tourna vers Sancho, & lui
dit: AmiSancho dis -moi la vérité, je t'en
prie; emportes-tu fes trois coeffes de nuit
&fes jarretieres ,dont cette amoureufe De-
moifelle fe plaint?Pour les coeffes de nuit,
oui ,répondit Sancho ,mais pour les jarre-
tieres autant que j'en ai dans P ce.il. La Du-
cheffe qui n'avoit point été avertie de ceci,
fut toute étonnée de la liberté d'Alufidore,
car quoiqu'elle la connút pour.une filieplai-
fante & affez libre, elle ne croyoit pour-
tant pas qu'elle la fut jufqu'á ce point, &
elle en fut d'autant plus furprife,qu'elle
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n'avoit pas été avertie du tour qu'elle fai-
foit á Don Quichotte. Pour fe Duc á qui

le jeu plaifoit, ilfut bien-aife de l'augmen-
ter. En vérité, Seigneur Chevalier, dit-il
a Don Quichotte ,cette action h'eft mille-
ment de bonne grace,& fur-tout aprés le
bon accueíl que je vous ai fait dans mon
cháteau, &cela marque une baffeffe de cou-
rage qui eft bien contraire á ce que la re-
nommée publie de vous. Rendez tout á
l'heure les jarretieres de cette Demoifelle,
fmon nous en viendrons vous &moi aux
mains ;&dés-á préfent je vous défie fans
craindre que fes Enchanteurs faffent ici de
leurs métamorphofes. A Dieu ne plaife,
Monfieur, répondit Don Quichotte ,que je
tire l'épée contre votre illuftrilfimeperfon-
ne , de qui j'ai regu tant de faveurs & de
graces. Pour les coeffes de nuit,je les ferai
rendre ,puifque Sancho dit qu'il les a.Mais
pour les jarretieres , ni luí ni moi ne les
avons vúes , & que cette belle Demoifelle
les cherche bien dans fa toillette, elle les
trouvera fans doute. Monfieur le Duc, je
ne fuis point un filou,ni n'ai,Dieu merci,
Pame affez baffe pour le devenir :& cette

Demoifelle parle, comme on le voit affez,

avec le dépit d'un cceur amoureux ,que je
n'ai jamáis penfé á enflammer. Ainfi je n'ai
point d'excufe á luifaire, ni á votreExceí-
lence non plus ,que je fupplie trés-humble-
¡nent d'avoir meilleure opinión de moi., &

L



de me permettre de continuer mon chemin,.
Continuez-le ,Seigneur Don Quichotte ,dit
la Ducheffe ,& la fortune vous puiffe ac-
compagtier fi bien , que nous entendions
toujours diré des nouvelles de vos grands
exploits. Allez á la bonne heure, auflí-bien
votre préfence n'eft pas un remede aux blef-
fures que Pamour a faites á ces Demoifel-
les. Pour celle -ci, je la chátierai fi bien,
que je ne crois pas qu'elle foitauífi imper-
tinente á Pavenir. O valeureux Chevalier,
cria alors Altifidore ,pour toute grace,
fais

-
moi celle d'écouter encoré deux mots ;

je te demande pardon de t'avoir accufé du
larcin des jarretieres , je te fais réparation
d'honneur ,car je les porte á l'heure qu'il
eft .- mais je fuis fi étou'rdíe, que je Sais
comme celui qui cherchoit fon áne ,pen-
dant qu'ilétoit deffus. Ne vous Pavois -

je
pas dit,Monfieur ,dit Sancho :c'eft bien
á moi,oui,qu'il faut s'adrefier pour receler
un larcin; ils l'ont bien trouve lereceleur !
Eh mardi, fij'avois voulu voler ,n'étois-je,
pas á méme dans mon Gouvernement ?Don
Quichotte fé baiffa de bonne grace fur les
argons , faifant une grande révérence au Duc
&á tous les affiftans , & tournant bride,il
fortít du cháteau pour prendre techemin de
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CHAPITRE LVIII.

Comment Don Quichotte rencontra avantures

fiur-av animes ,& en fi grand nombre,
qu'il ne figavoit de quel cóté fie tonrner.

DOií Quichotte fe voyant en carrfpa-
gne, libre & á couvert des importu-

nités d'Altifidore,& fe trouvant dans fon
centre , táchoit de renouveller en fon cceur
une vive ardeur de chercher les avantures,
& d'exercer plus que jamáis la profeífion de
la Chevalerie. La liberté, dit-ilá Sancho,
eft leplus grand préfent que le Ciel ait fait
aux hommes ;& tous les tréíbrs qui font
dans les entradles de la terre, ni tous ceux
qu'enferme la mer dans fes vaftes' &pro-
fonds abimes , n'ont ríen qui lui foit com-
parable. On hazarde la vie pour la liberté;
&la fervitude eft le plus grand de tous les
maux. Tu es témoin , ami Sancho ,des dé-
fices & de Pabondance qui fe trouvent dans
ce cháteau, d'oü nous venons de fortir, &
qu'il y a de quoi flatter les plus difficiles.
Mais pour moi je t'avoue qu'au milieu de
ces banquets fomptueux, avec l'excellence
& la délicateffe de tous ees breuvages ex-
quis, je m'imaginois étre referré dans les
bornes étroites de la faim, Cette abondan-
ce de toutes chofes étoit pour moi comme
une indigence de tout; je ne trouvois que
de Pamertume dans l'affaifonnement de tant



de viandes :j'étois dans une inquiétude per-
pétuelle fur des lits fimous; &la volupté
qui fe méloit parmi tout cela, m'étoit infup-
portable. Car aprés tout , je ne jouiffbis
point de ces chofes avec la. méme liberté
que fi elles euffent été á moi;&Pobliga-
tion qu'on a de fe reffentir d'un bienfait, eft
un bien ferré de millenoeuds qui ne laiffent
jamáis une ame libre. Heureux celui á quile
Ciel a donné du pain, &quin'eftpointobli-
ga d'en témoigner déla reconnoiffanceá d'au-
tres qu'au Ciel méme !Avec tout cela ,Mon-
fieur,interrompit Sancho ,nous ne fgaurions
pas nous empécher d'avoir obligation des
deux cens écus d'or, que m'a.donné l'Inten-
dant de Monfeigneur le Duc, & que jepor-
te ici dans une bourfe au- devant de l'efto?
mac, comme une, relique contre lanéceífité,
& un cataplafme qui préferve des accidens
qu'on rencontré á toute heure :car pour
un cháteau oü- on faffe bonne chere, on
trouvera cent, hótelleries oü on fera roué
de coups. Le Chevalier &PEcuyer errans
marchoient en difcourant de. la forte;quand
apres une lieue. de chemin ils virent une
douzaine d'hommes qui dínoient aífis fur
l'herbe, &ily avoit auprés d'eux,d'efpace
en efpace, de grands draps blancs tendus,
qui couvroient quelque chofe. Don Qui»
chotte , s'approcha d'eux , &fes ayant fa-
lués,, illeur demanda ce qu'ils avoient -iá
fous ce unge, Monfieur jiepon.dk un d'eux,,
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ce font des figures pour mettre fur un Au-
tel que nous faifons faire dans notre paroif-
fe. Nous les portons fur nos épaules ,de
peur qu'elles ne fe caffent ,&nous les cou-
vrons , afín qu'elles ne fe gátent point á
Pair & par les chemins. Vous me feriez
plaifir , fi vous vouliez me fes faire voir
dit Don Quichotte , car je m'imagine que
des figures qu'on garde avec tant de foin,
doivent étre fort belles. Si elles fe font,
répondit l'autre, je vous en répons , ilne
faut que fgavoir ce qu'elles coutent. Mon-
fieur, iln'y en a lá pas une qui ne revien-
ne á plus de cinquante ducats; vous allez
voir ce qui en eft, ajouta-t-il en fe levant,
& en méme. tems ilen découvrit une toute
dorée, qui étoit un faint George á cheval,
foutant aux pieds un terrible dragón á qui
iltenoit la lance dans la gorge ;& cela avec
Pair qu'on a accoutumé de le repréfenter.
Don Quichotte ayant confíderé la figure:
Ce Chevalier, dit-il, fut un des meilleurs
Chevaliers errans qui ait jamáis combattu
fous Pétendart de la milice divine; c'eft S.
George qui fut un grand proteíleur de l'hon-
neur des Dames.. Voyons l'autre., je vous
prie. On la découvrit ,&elle parut étre
celle d'un faint Martín á cheval, qui don-
noit la moitié de fon mantean á un pauvre.
Ce Cavalier, dit Don Quichotte, fot auífi
un des avanturiere Chrétiens; & je crois
qu'il fot plus liberal que vaillant, comme



tu petrx voir,Sancho , par la figure, qrtf
le repréfente partageant fon manteau avec
un pauvre, &il falloit que ce fñt en hy-
ver, car autrement il le lui auroit donné
tout entier , charitable Comme 11 étoit. Ce
n'eft point cela , répondit Sancho ,mais
c'eft qu'il fgavoit le proverbe, qui dit que
pour donner &reteñir , ilfaut avoir bon-
ne tete. Tu as raifon Sancho , dit Don
Quichotte ,& íl pria qu'on lui fit voir fe
refte. On découvrit enfuite Pimage du Pa-
trón d'Efpagne , l'épée fanglante , & fou-
lant les Mores fous les pieds de fon che-
val. O voici un Chevalier Céluí-ci, dit
Don Quichotte ,& des plus fameux avan-
turíers qui ayent fuiviPétendart déla Croix.
C'eft faint Jacques ,fornommé fe Tueurdes
Mores, un des plus grands Saints , & des
plus vaillans Chevaliers qu'il y ait jamáis
eu au monde, & qui foitmaintenant dans
le Ciel. Aprés cela, on fit voir un faint
Paúl, tombant de deffus fon cheval, avec
toutes les eirconílances dont on a accoutu-
rné de peindre fa converfion ,& qui étoit
affurément une piece achevée. Ce Saint-la ,
dit Don Quichotte, fot quelque tems leplus
terrible ennemí qu'ait eu l'Eglife, & celui
qui depuis a été le plus grand défenfeur
qu'elle aura jamáis; Chevalier errant pour
la vie, &un Saint inébranlable dans la foi
jufqu'á la mort,un ouvrier infatigable dans
la vigne da Seigneur, fe Pafteur des Gea-
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tits, qui puifa fa doctrine dans le Ciel; &
que le Maitre du Ciel prit lui-méme foin
d'enfeigner. Enfans, couvrez vos images ,
dit Don Quichotte. Mes fréres ajouta-t-il,
je tiens á bon préfage ce que je viens de
voir lá :car ees Saints &ees Cavaliers ont
fait la méme profeífion que je feis, qui eft
celle des Armes. Mais ily a cette diffé-
rence, qu'ils font Saints ,&qu'ils combat-
tirent fuivartt fes regles de la milice divine;
& moi pécheür , je. combats á la maniere
des hommes- lis ont pris le Cíe! par forcé,
car le royaume des Cieux fouffre violence,
& moi, je ne fgai ce que j'ai conquis juf-
qu'á cette heure ,quelques travaux qu'ilm'en
conté :néanmoins fima chere Dulcinée du
Tobofo étoit délivrée de ceux qu'elle fouf-
fre, mon fort devenant meilfeur ,&ne me
trouvant plus Pefprit embarraffé ,peut-étre ,
que je me metrois dans une meilleure voye.
Dieu le veuille, dit Sancho ,&nous faffe
la grace d'oublier les vieux peches. Les paí-
fans admiroient la figure & les difcours de
Don Quichotte , & ne comprenoient rien
ni á l'unni á l'autre. Aprés avoir achevé
de dlner, ils fe chargérent de leurs figures,
prirent congé de Don Quichotte ,&conti-
nuérent leur voyage. Sancho confideroit
fon Maitre , comme s'il ne Peüt jamáis vü;.
il admiroit avec étonnement combien il
fcavoit des chofes ,& croyoit qu'il n'y eüt
point d'hiftoire au monde, ni quejque avarr-



ture que ce fú.t, dont iln'eüt une parfaita
connoiffance. En vérité, luidit-il,Mon-
fieur mon Maitre, fice qui nous eft arrivé
aujourd'hui, fe peut appeller avanture ,c'eft
la plus douce & la- plus agréable que nous
ayons eue dans toutes nos courfes. Nous
en fommes fortis fans coups de báton ,&.
fans lamoindre frayeur;nous n'avons point
mis l'épée á la main , perfonne ne nous a
dit pis que notre nom,&nous voilá fains
& faufs, fans avoir fouffert ni faim nifoif.
Dieu foit beni de m'avoir fait voir cela de
mes propres yeux; car en bonne foi jene
Paurois jamáis crü, qui que ce fut qui me
l'eüt dit. Tu ne dis pas trop mal, Sancho ,
répondit Don Quichotte; mais tu dois bien
fgavoir que tous les tems ne font pas fem-
blables ;, & ce que le Vulgaire a accoutumé
d'appeller préfiage , ne fe fondant fur aucu-
ne raifon naturelle , celui qui eft fage , l'ap-
pelle heureufe rencontré. Un de ces fuper-
ftitieux, étant un jour de bon matin forti

-de chez luí, rencontra un frére de POrdre
de faint Frangois, & comme s'il eüt ren-

contré un dragón , iltourna les épaules,
& rentra vite chez lui. Un autre ne pou-
voit fe confoler d'avoir vü renverfer le fel
fur la table, comme fi des chofes de fi peu
d'importance pouvoient étre des fignes af-

furés de quelques malheurs á venir. Celui
qui eft fage &Chrétien , ne s'amufe point
ápénetrer dans les fecrets du Ciel, & fans
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fe- mettre en peine fi les ordres en fontmar-
qués dans les objets de la nature , ilen at-

tend les effets avec foumiífion & patience.
Scipion en arrivant en Afrique, & en fau-
tant á terre, fait un faux pas, & tombe;
fes foldats étonnés tiennent fa chute á mau-
vais préfage ; mais lui étendant les bras
comme s'il eüt voulu embraffer la terre , je
te tiens, dit-il, Afrique, tu ne m'échape-
ras pas. AufliSancho, mon ami , je tiens
á bonheur d'avoir rencontré ces images. Je
le crois comme vous dites ,dit Sancho :
mais je voudrois bien, Monfieur,que vous
me difiez pour quoi quand les Efpagnols
invoquent ce Saint Diego Matamoros ,avant
quede donner quelque bataille;ils s'écrient:
Santyago y crier a Efipagna, PEfpagne eft-
elle par avanture- ouverte , qu'il foit be-
foin de la fermer? Quelle cérémonie eft-ce
lá? Eh?que tu n'en fgais guéres,mon pau-
vre ami,répondit Don Quichotte ? Ne fgais-
tu pas bien que Dieu a donné á PEfpagne
ce grand Chevalier de la Croix-vermeille
pour proteíteur ,& fur-tout dans les dan-
gereufes batailles que les Efpagnols ont eues
autrefois avec fes Mores,? c'eft á caufe de
cela qu'ils Pinvoquent dans leurs combats ,
& on l'a vú fouvent viíiblement en perfon-
ne, frappant ,renverfant, foulant aux pieds,
& détruifant les efcadrons ennemis ; comme
je t'en pourrois diré cent exemples qui font
marqués dans l'hiftoire d'Efpagne, Sancho*



fans en demander davantage , changea ¡fer

difcours ,& dit á fon Maitre :,A propos r
Monfieur , je fuis tout étonné de Peffron-
terie de cette Altifidore,Demoifelle de Ma-
dame la Ducheffe. Par lá mardi, ilfaut.
que ce dróle qu'on appelle Amour , Pair
diablement bleffée ; elle en a ma foi dans
Paite ,& tout du longde Paune :mort de
ma vie,ce petit Aveugle n'en manque point,

& ilvous a plutót mis une fleche dans le

«sur qu'on ne fcauroit diré garre. J'avois
pourtant oui diré que tes fleches d'AmouE
fe brifoient contre la fageffe des filies; mais
c'eft tout au contrai-re en cette Altifidore,

on diroit qu'elles s'aiguifetit encoré davan-
tage. L'amour, ami Sancho , ditDon Qui-
ehotte, n'a ni confidération nibornes. Il
agit comme la mort qui n'épargne pas plus
les Rois que les bergers , & lorfqu'il s'em-

pare d'une ame, la premiére chofe qu'il fait,,

c'eft de luióter la crainte &la honte. Aufli
vois-tu qu'Altifidore n'en a plus , &qu'elle
n'a pas craint de me faire voir fes défirs,
qui me donnent beaucoup plus d'indigna-

tion que de pitié. Voilá une cruauté no-

to-iré, repartit Sancho ,une ingratitude
inouie;fi la pauvre filie s'étoit adreffée á
moi, je me ferois rendu des la moindre pa-

role :ilfaut que vous ayez un cceur de mar-
bre,& des entrailles de bronze; Mais

quand j'y foñge; qu'eft-ce que peut avoir
TO en vous cette pauvre créature, pour fai?



re le faut comme elle a fait? Quel air,quel-
le bonne mine, & oü diable eft la beauté
qui l'a enchantée ;Je vous ai confíderé cent
fois depuis la tete jufqu'aux pieds , & fans
vous -fiatter, je n'y vois rien qui ne foit
plus capable d'épouvanter que de donner
de Pamour. Et s'il eft vrai, comme on dit,
que c'eft la beauté qui en donne, ilfaut que
cette miferable ne voye goutte , ou qu'il
yait encoré icidePenchantement. Ne fgais-
tu pas ,Sancho , qu'il y a de deux fortes de
beauté, Pune de Pame, &Pautre du corps?
Celle de Pame paroit dans Pefprit , dans
l'honnéteté , dans le bon procede , &dans
une agréable maniere de. vivre,& tout cela-
fe peut rencontrer avec la laideur, &lorfo
qu'on jette les yeux fur cette beauté, elle
touche bien plus vivement que toutes celles
du corps; elle fait des effets plus promts^
& les atteintes en durent bien davantage..
Pour moi, Sancho, je m'appergois bien que
je ne fuis pas beau, mais auífi je ne furs
pas difforme :& c'eft affez a un honnéte
homme pour fe faire aimer, que de n'étre.
pas un monftre. Avec ces difcours , ils fe
trouvérent infeníiblement dans une forét
qui s'écartoit du chemin ,&Don Quichot-
te, fans y prendre garde, fe troüVant en-
velopé dans desfiléis de filver.d, quiétoient
tendus entre des arbres, ildit: Sancho, fi
je ne me trompe ,voici une des plus nou-,
melles avantures qu'on puilTe imaginer, Je.



jurerois que les Enchanteurs qui me poras,
fuiyent, ont réfolu de m'empétrer dans ces
filets,&d'arréter mon voyage , pour ven-
ger Altifidore de la rigueur que j'ai pour
elle : Mais ils fe tromperont avec toutes
leurs rufes ,&quand ees filets feroient auífi-
bien qu'ils ne le font pas , tiffus avec de
durs diamans ,&plus forts que ceux que fe
jaloux Dieu du feu forma pour enveíoper
Venus &Mars , je les romprai avec la mé-
me facilité que s'ils n'étoient que de foibles
jones ou d'étoupes. En difant cela, ilal-
loit tout rompre , &paffer outre , quand il
vit fortir de l'épaiffeur dü bois deux fort
belles bergeres, au moins vétues de méme,
avec cette différence que leurs habits étoient
de brocard d'or & trés-riches. Elles avoient
les cheveux pendans en milleboucles avec
des guírlandes entrelacées de laurier , de
myrte & de quantité de fleurs , & elles ne
paroiflbient pas avoir plus de quinze á feize
ans. Cette vifion de Don Quichotte & des
bergeres fi peu attendue des deux cótés,
furprit également les uns &les autres ,&
les retint quelque tems dans le filence. En-
fin une des bergeres le rompit en difant á
Don Quichotte : Arrétez -vous, Seigneur
Chevalier, & ne rompez point fes filets,
que nous n'avons fait tendré que pour vous
divertir, &non pas pour vous tendré quel-
que piege:&comme je m'imagine bien que
vous voudriez fgavoir quel eft notre deffein,
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ge qui nous fommes , je m'en vais vous le
diré en peu de -paroles. Ch

Dans notre village, á deux lieux d'ici,
oü ily a quantité de Gentilshommes fiches
on a faitune partie entre plufieurs perfon-

nes de méme famille, pour fe venir diver-
tir en cet endroit, qui eft un des plus a--
gréables de tous ees environs, repréfentant
entre nous une nouvelle Arcadie paílorale
les jeunes gens tous en bergers , &-les De-
moifelles en bergeres. Nous avons pour
cela appris par ctsur des vers de Paftorafes,
les uns de Garcilaffo, & les autres de ce'
grand Camoens , Poete Portugais , quiles
a compofés en fa langue. Nous ne fommes
ici que d'hier, oü nous avons fait dreffer
des tentes fous fes arbres au bord du ruif-

-feau quiarrofe tous les prés d'alentour. Et
-la nuit paffée, on a tendu ces filets pour
prendre de petits oifeaux, qu'on fait don-
ner dedans a forcé de faire du bruit. Si
vous voulez, Monfieur, étre des nótres,
vous ferez le bien-venu,& vous étesafluré
que toute la compagnie en aura de la joye
auífi-bien que nous ;car la mélancolie n'en-
-tre point ici. En vérité, ma belle Demoi-
felle, répondit Don Quichotte, je ne crois
pas qrí.AÜeon fot plus furpris lorfqu'i! vit
inopinément baigner la Déeffe Diane, que
je Pai été en rencontrant votre beauté. Je
foue extrémement le deffein que vous avez
de paífer te tems fiinnocemment ,&je vous



rens mille aítions de graces de vos o.bl|.
geantes offres. Si vous me jugez capable
de vous rendre. quelques fervices ,vous n'a-
vez qu'á commander avec aíforance d'étre
promtement & exaítement fervie; car ma
profeífion eft de fuir Piugratitude , & de
faire du bien á tout le monde ,&partica-
liérement aux perfonnes de votre fexe , de
votre qualité & de votre mérite :& je ne
crains pas de vous diré que ü ees filets qui
n'occupent qu'un petit efpace, étoient ré-
pandus fur toute la forface de la terre, j'i-
rois me faire un paffage en de nouveaux
Mondes, plutót que de rompre l'Inflrument
de vos plaifirs. Vous n'en douterez peut-
étre pas , quand vous fgaurez que celui qui
vous parle , eft Don Quichotte de la Man-
che, fi jamáis ce nom eftparvenú á vos o-
reilles. Eh mon Dieu, ma chere foeur, s'é-
cria Pautre bergere :eh quelle bonne for-
tune! Vois-tu bien ce Monfieur-lá, c'eft le
plus vail.lant, le plus amoureux & le plus
honnéte Cavalier qui foit au monde, fil'hif-
toire qui court de fa vie ne ment point, je
l'ailüe, &je gage que ce bon homme qui
eft lá avec lui, eft Sancho Panga fon E-
cuyer, le plus plaifant homme qu'on puiffe
voir. Vous ne vous trompez pas ,Made-
moifelle, répondit Sancho, c'eft moi-méme
qui fois ce plaifant &cet Ecuyer que vous
dites , & ce Monfieur eft mon Maitre, le
méme Don Quichotte de laManche, qiti
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eft hiftorié dans un livre. Eft-ilvrai, ma
chere amie, dit l'autre bergere"? Ah!vrai-
ment illes faut prier de demeurer avec nous,
toute la compagnie fera ravie de fes voir;
j'en avois deja oui diré tout ce que tu m'as
dit; & on dit encoré que Monfieur le Che-
valier eft le plus fidele &le plus amoureux
du monde ,& que fa Maitreffe eft une Ma-
dame Dulcinée du Tobofo ,qu'ils difent qui
eft la plus belle de toute PEfpagne. On a
raifon de fe diré , ajouta Don Quichotte, fi
-toutefois votre beauté ne lui en difpute
point Pavantage ;mais , mes belles Demoi-
felles, ne perdez point fe tems á me vou-
loir reteñir , parce que les devoirs précis á
quoi ma profeífion m'cngage, ne me per-
mettent pas de repofer en aucun endroit.

Sur cela arriva le frére d'une de ces De-
moifelles, vétu aufli en berger ,&galam-
ment &richement comme elles. Et fa fceur
lui ayant appris que celui qu'il voyoit-lá,
étoit le valereux Don Quichotte de láMan-
che avec Sancho fon Ecuyer , dont ilavoit
deja lü Phiíloire;je jeune berger fitungrand
compliment á Don Quichotte ,& fe pria
avec tant d'inftance de les vouloir accom-
pagner á leur tente, que le Chevalier ne le
put refofer. En méme tems on entendit la
huée, & mille oifeaux differens, trompez
par la couleur des filets, tombérent dans le
péril qu'ils croyoient éviter. Cela fit affem-
bler tous tes chaffeurs en cet endroit, &



ily accourüt plus de cinquante perfonnes
diverfement habillées en bergers &en ber-
geres, qui ravis de fgavoir que c'étoit- lá
Don Quichotte & Sancho , dont l'hiftoire
couroit deja par-tout, les emmenérent auífi-
tót vers les tentes , oü le diner étoit prét

& fervi. On forga Monfieur le Chevalier
de prendre la place d'honneur ; ce qu'ilne
fit qu'avec beaucoup de répugnance 6c de

modeftie :& tant que dura le diner, iln'y
avoit perfonne qui n'eüt les yeux fur lui,
&qui ne fütplein d'admiration. Aprés qu'on

eut deffervi ,Don Quichotte regardant hon-
nétement toute l'aífemblée ,dit áhautévoix
&d'un ton grave :Le plus grand peché de
tous, á mon fens, eft Pingratitude ,malgré
le fentiment de plufieurs qui difent que c'eft
porguen: mais j'ai cela pour moi, qu'on

dit que PEnfer eft plein d'ingrats , & on ne

le dit pas des autres. Depuis que j'ai l'ufa-

ge de la raifon, j'ai toujours evité de me
noircir de ce crime,& lorfque jene puis
reconnoitre les biens qu'on m'a faits par

d'autres -biens, je paye autant que jepuis,

de bonne volonté; & pour marquer mon
reffentiment , je les publie devant tout le

monde. Car quiconque publie un bienfait
regu , témoigne qu'ilne tient pas á luiqu'il
ne le récompenfe; mais la plüpart de ceux
qui regoivent , étant au-deflbus de ceux qui
donnent, il eft mal aifé qu'ils s'en acquit-
tent que par des remercimens. Dieu qui eft
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iafiniment au-deffus de tout fe monde, nous
fait á toute heure des faveurs & des graces,
avec lefquelles toute la reconnoíffance des
hommes ne peut jamáis avoir de propor-
íion., á caufe de cette difference fnfiníe qui
eft entre le Créateur &la créature; néan-
moins les hommes ne font pas jugez abfo-
lument ingrats envers Dieu, quand au dé-
faut du pouvoir, ils y fuppléent par des
défirs, par des louanges & par Paveu de
leur propre impuiffance. Meífieurs , je fois
á votre égard dans te méme état; vous m'a-
vez fait toutes les honnétetez poífibles &
Je meilleur accueil du monde,- & ne pou-
va'nt vous témoigner une reconnoíffance é-
gale á tant de biens , je me retiens dans les
bornes étroites de mon pouvoir,& je vous
offre ce que je poffede ;qui eft,que je veux-
foutenir deux jours entiers au milieu du
chemin qui va á Sarragoffe, que ces berge-
res déguifées font les plus belles & les plus
courtoifes Demoifelles de PUnivers , ex-
cepté feulement Pincomparable Dulcinée du
Tobofo, Punique Dame de mes penfées ;ce
qui foit dit fans offenfer perfonne. Don
Quichotte fe tut, ayant fait ce beau dif-
cours ;& Sancho prenant la parole avant
que qui que ce foit eüt ioiíír de repondré :
Eft-il poflíble, s'écria-t-il , qu'il fe trouve
au monde des gens affez hardis pour diré
que mon Maítre eft fou? Dites-moi,Mef-
fieurs &mes Dames, y a-t-il Curé de villa-

T* r-w— il



ge'fi fgavant &fi habile qu'il foit, qui puif.
fe mieux parler , que vient de faire Mon-
feigneur Don Quichotte, ni de Chevalier
errant avec toutes fes rodomontadesquiofe
•offrir ce qu'il a offert? Don Quichotte fe
tourna brufquement vers Sancho , &le re-
gardant. avec des yeux pieins d'indignation
& de colére: Seroit-il poífible, ó Sancho,
lui dit-il,qu'il y eüt qui que ce foit fur la
terre qui fut affez fou pour nier que voüs
étes un étourdi & un fot plein de maüce?
Qui eft-ce qui vous fait affez hardi, Mon-
fieur l'impertinent,pour vous méler de mes
affaires , & vous faire rechercher fije fuis
fou ou fage ? En voilá affez, & vous m'en-
tendez bien. Allez-vous en feulement fel-
ler Roífinante, &j'iraieffeítuer ce que j'ai
promis; & comme j'ai la raifon de'mon có-
té , comptez pour vaincus tous ceux qui
auront Paudace de foutenir le contraire.
Ayant dit cela, ilfe leva de table en furie,
laiffant les aífiftans toutémerveillés, & fans
fgavoir prefque que juger de fa folie ou de
fa fageffe. Ils le priérent de ne vouloir
point pouffer le défi plus avant ,difant qu'ils
fgavoient affez qu'il n'étoit pas ingrat, fans
qu'il en leur donnát de femblables preuves;
\u25a0& que pour fa réputation , il n'avoit pas
befoin de fignaler davantage fa valeur, aprés
ce qu'en difoit fon hiftoire. Cela ne dé-
tourna point le deffein de Don Quichotte,
ilmonta fur Roífinante ,& embraffant fon
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¿cu, & la lance au poing, ils'alla camper
au milieu du grand chemin , foivi de San-
cho & de toute la troupe des bergers , qui
voulurent voir quel feroit le fuccés d'un
deffeín fi téméraire. S'étant done campé
dans le chemin , comme j'ai dit, ilpouffa
dans Pair les paroles fuivantes :O'vous au-
tres paffans qui que vous foyez, Chevaliers
errans ,Ecuyers ,gens de pied &de cheval ,
qui paffez, Ou qui devez paffer ces deux
jours -ci 'par ce chemin, fgachez que Don
Quichotte de la Manche, le Chevalier er-
rant ,eft icipour foutenir que fes Nymphes
qui habitent ces prairies & ces bocages , fur-
paffent en beauté & en curiofité toutes les
beautez de la terre, excepté la Maitreffe
de mon ame , Dulcinée du Tobofo. Et
quiconque voudra diré le contraire,iln'a
qu'á venir, je fuis icipour l'attendre. Deux
fois ilrepeta les mémes paroles , &ilne
fut pas une fois entendu d'aucun Chevalier
errant. Cependant la fortune qui vouloit
favorifer fes deffeins , fit paffer, de-lá á
quelque tems un grand nombre de gens á
cheval , marchand tous en troupe & en
grande háte, & la plúpart portant des lan-
ces. Ceux qui étoient avec Don Quichot-
te ,ne les eurent pas plutót appergús ,qu'ils
s'écartérent un peu loin , jugeant qu'il y
avoit quelque danger á demeurer dans le
chemin. Le feul Don Quichotte les atten-
dit de pied forme avec un courage intrépi-



de ,& Sancho fe mit derriére lui, fe Cou,
vrant de Roífinante. Les Cavaliers arrivé.
rent, & un qui étoit á la tete, commenca
á crier á Don Quichotte :Eh!que diable
ne t'ótes-tu done du chemin, miferable?
veux-tu que ces taureaux te mettent en pié-
ces? Canailles , répondit Don Quichotte,
vraiment vous avez bien trouve celui qU¡
s'épouvante pour des taureaux: confeffez,
méchaos , confeffez que ce que j'aipublie
ici, eft veritable, ou préparez-vous á me
combattre. Cet homme n'eut pas le loifir
de repliquer , ni Don Quichotte de s'óter
du chemin, ce qu'il ne vouloit pas non
plus , qu'une grande troupe de taureaux &
d'autres bceufs avec ceux qui les condui-
foient, heurtérent notre Cavalier & fon E-
cuyer, renverférent hommes &montures ,
& leur pafférent fur le ventre tes laiffant
moulus & froiffez , comme on fe le peut

imaginer. Don Quichotte fe leva brufque-
ment, mais tout étourdi de la chute ,&
bronchant de pas en pas , commenga á cou-
rir aprés le troupeau téméraire, criant de
toute fa forcé :Arrétez, canailles, atten-
dez, c'eft un feul Chevalier qui vousdéíie,

&qui n'eft pas d'humeur á faire pont d'orá
i'ennemi qui foit. Don Quichotte ne fut

pas entendu , ou perfonne ne fit cas de fes
menaces , & le troupeau s'éloignant tou-

jours, fe Chevalier las &froiffé, & enco-
ré plus fáché de perdre fa vengeance, fut
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contraint malgré luide s'affeoir á terre , en
attendant Sancho, qui arriva bien-tót avec
Roflínante & te Grifón, tous deux fifou-
lez, qu'ils avoient bien de la peine á fe
foutenir. Nos avanturiers montérent á che-
val, & tout bonteux de cette impertinente
avanture, ils fuívirent leur chemin, fans
prendre congé des bergers de la nouvelle
Arcadie.

CHAPITRE LIX,

De ce qui arriva á Don Quichotte £? que
l'on peut véritablement appelkr avaniure.

T TNe fontaine d'eau claire &fralche,qui
hér couloit dans un agréable bocage, fut
un puiffant remede a la laífitude de nos a-
vanturiers. Ils defcendirent au bord ,& a-
prés avoir oté la bride au Grifón & áRoífi-
nante, ils fecouérent la poufliere dont ils
étoient pleins , fe lavérent les mains & le
vifage,& fe rafrakhirent labouche. Cela
fait, Sancho , le plus vigilant des Ecuyers ,
vifitapromptement le biffac, qu'il appelloií
fon vademecon , Si ayant tiré les provifions,
illes mit devant fon Maitre. Don Quichot-
te étoit fi las qu'il ne fongeoit pas á man-
ger; & Sancho qui étoit civil,n'ofoit fou-
cher aux viandes que fonMaitre n'eüt com-
ience; mais le voyant engouffré dans fe*



imaginations , la faim &les objets qui fca-
vent mouvoir les puiffances , lui firent ou-
blier toutes confiderations ,& il fe mit á-
manger comme s'il ne Peút fait de quinze
jours. Mange, ami Sancho, luí dit Don
Quichotte, mange, jouis du plaifir de vi-
vre, que tu goutes mieux que moi;& laiffe-
moi mourir dans la rigueur de mes difgra-
ces. Je fuis né , Sancho , pour vivre en
mourant, &toi pour mourir en mangeant:
& pour te faire voir la vérité de ce que jé.
dis , confíderé -moi fameux dans Phiftoire
qu'on a imprimée de ma vie, plus fameux
par mes exploits ,honnéte dans mes aclions,
confíderé des Princes ,aimé &cheri de tou-
tes les Dames ;& avec tout cela lors que
j'avois fujet d'attendre des palmes , des lau-
riers, & fes triomphes que mérite ma va-
leur & mes hauts faits, je me vois terraffé,
&foulé aux pieds par des animaux immon-
des ,& en état d'étre méprife par tous ceux
qui fgauront mon avanture. Crois-tu,mon.
ami, que Paigreur d'une fi terrible penfée
ne foit pas bien capable d'agacer les dents,
d'óter le goüt,&d'affoupir fes fens &les
membres? Je t'affure, mon enfant, queje
n'ai pas le courage de porter la main á la
bouche; auífi fuis -je réfolu de me laiffer
mourir de faim, qui eft la mort de toutes
la plus cruelle. Vous étes done bien éloi-
gné, repartit Sancho, qui ne ceffoit tou-
jours d'avaller, du proverbe qui dit;me,ure.
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[a ponte , pourvu qu'elle meure faoule :
pour moi, je ne fuis pas fifot que de me
faire mourir moi-méme, & je prétens faire
comme le cordonnier , qui étend íe cuir
avec les dents ,& je poufferai ma vie en
mangeant jufques á la fin. Ma foi, mon
Maitre, iln'y a pire folie que celle de fe
défefperer ,&perfonne ,ne s'en eft encoré

bien trouve. Croyez-moi, mangez feule-
ment, & aprés avoir mangé, dermez deux-
heures fur Pherbe fraiche ,&le ventre au
Soleil; & quand vous vous réveillerez, fi
vous n'étes pas mieux, dites mal de moi-
Don Quichotte fe rendit aux difcours de
Sancho , conuoiffant lui-méme que la phi-
lofophie naturelle vaut bien tous les autres
raifónnemens , & illui dit; Sancho, mon
fils, fi tu voulois faire pour moi ce que je
te vais diré, tu accourcirois de beaucoup

mes ennuis , pendant que pour fuivre tes
confetis &pour me repofer je m'en vais un
peu dormir. Eloigne-toi d'ici, je te prie,.
& te donne trois ou quatre cens coups de
fouet avec la bride de Roífinante, fur &
tant moins de trois mille fix cens que tu te
dois donner,. pour le défenchantement de.
Dulcinée; car en vérité ily a de la honte,
que cette pauvre Dame demeure plus long-
tems en Pétat oü elle eft, &par ta puré
negligence. Cela vaut bien la peine qu'on
ypenfe, répondit Sancho; dormons aupa-
ravant tous deux, & aprés nous verrons



de quoi ileft queftion. Croyez-vous que
ce foit une chofe bien raifonnable , qu'un
homme fe fouette ainfide fang froid,&for-
tout quand fes coups doivent tomber furun
corps mal nourri ? Que Madame Dulcinée
prenne patience ;un de ces jours qu'elle y
penfera le moins, elle me verra percé com-
me un crible de coups de fouet: jufqu'á la
mort tout eft vie, je veux diré qu'il n'y a
rien de perdu pour attendre, &je n'oublie-
rai pas ce que j'aipromis. Don Quichotte
remercia Sancho , Si ils s'étendirent tous
deux fur l'herbe, laiffant á Roífinante & au
Grifón la liberté de paítre &de faire tout
ce qu'ils voudroient.
IIétóit deja tard quand nos avanturiers

fe réveillérent , &ils fe prefférent de mon-
ter á cheval pour arriver de bonne heure á
une hótellerie qui leur fembloit élbignéed'u-
ne lieue ou environ: je dis une hótellerie,
parce que Don Quichotte la nomma ainfi
lui-méme ,contre fa coutume d'appeller tou-

tes les hótelleries des cháteaux; ce qui don-
na bien de fa joye á Sancho. Yétant arri-
vez, ils demandérent á l'hóte s'il y avoit

place pour eux. IIleur répondit qu'oui, &
qu'ils y trouveroient toutes leurs commodi-
tez aulfi-bien qu'en hótellerie d'Efpagne. Ils
mirent pied á terre, &Sancho , ayant ferré
fes hardes dans une chambre,- dont l'hóte
lui donna la clef, alia mettre Roífinante &

le Grifón á l'écurie, &revint chercher fon
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Maítre,qu'il trouva aífis fur un puits. L'heu-
re de fouper venue,Don Quichotte monta-

ra chambre ,& Sancho demeurant avec

l'hóte , luí demanda ce qu'il avoit pour fou-

per. Vous n'avez qu'á diré, répondit l'hó-

te en chair &en poiffon vous ferez fervi
á bouche que veux-tu. Jamáis les lévrauts,

les lapreaux, les perdrix & les cailles, la

venaifon ni la viande de lait ne manquent

ici. IIne faut point tant de chofes , repar-

tit Sancho , deux bons poulets tout au plus

feront notre affaire,& ily en aura de refte;

car mon Maítre eft délicat, &mange peu,

'&moi je ne fuis pas le plus grand mangeur

du monde. Pour les poulets ,répondit l'hó-
te, iln'y en a plus, te milan les a tous

mangez. Et bien,Monfieur l'hóte, dit San-
cho, faites-nous donner une poularde qui

foit graffe & tendré. Une poularde , dit
l'hóte en frappant du pied, par ma foi, j'en

envoyai hier vendré plus de cinquante á la
Ville. Mais hors ces poulardes voyez ce
qu'il vous faut. Vous aurez bien quelque
morceau de veau ou de chevreau, demanda
Sancho. IIn'y en a point ceans pour l'heu-
re,répondit l'hóte , ce matin on a mangé
le dernier morceau ,mais je vous affúre que
la femaine qui vient ily en aura de refte.
Courage , dit Sancho , c'eft bien ce qu'il
nous faut. Je gage que toutes ces grandes
provifions aboutiront á du lard & des eeufs.
Cela eft fort bien imaginé, s'écria l'hóte,



je dis á Monfieur que je n'ai point de pou-
lets , &ilveut que j'aye des oeufs. Voyez
Monfieur , s'il y a autre chofe qui vous ac-
commode, &laiffons-lá toutes ces délicatef-
fes. Etmardi, finiffons, Monfieur l'hóte,
dit Sancho ,& dites-nous vite ce que vous
avez pour fouper, fans nous faire tant lan-
guir. Voulez-vous fgavoir ce que j'ai, ré-
pondit l'hóte, j'ai deux pieds de bceuf tout.
préts, avec de Poignon &de ia moutarde,
qui font un manger de Prince. Des pieds.
de bceuf, dit Sancho, je les retiens pour
moi, que perfonne. n'y touche, je les paye-
rai mieux

t
qu'un autre. Mardi,iln'y a rien

au monde que j'aime tant, Je vous fes gar-
derai, répondit l'hóte, parce que mes hó-
tes qui font des gens de condition , ont ici
leur cuifinier, leur fommelier & bien des
pro vifions. Pour la condition , dit Sancho,
j'ai un Maítre qui n'en cede rien á perfon-
ne; mais fon Office ne veut pas qu'il aitni;
de cuifiniers ni tant de train; nous man-
geons franchement dans le milieu d'un pré,
& bien fouvent des noifettes & des nefles.
Ce difcours finit-Iá; & quoique l'hóte eüt
demandé á Sancho quel officeavoit fonMaí-
tre, ils'en alia fans repondré. L'heure du
fouper venue, l'hóte porta le ragoüt tout
tel qu'il étoit , dans la chambre de Don
Quichotte, &comme ilfe fut mis á manger,
ilouit dans une chambre quin'étoit féparée
de la fienne , que d'une cloifon:Je vous
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prie, Seigneur Don Gerónimo, lifons en-
coré un chapitre de la feconde partie de
l'hiftoire de Don Quichotte , en attendant
le fouper. Notre Chevalier ne s'entendit
pas plutót nommer, qu'il fe leva de la ta-

ble,& alia écouter ce qu'on difoit ;&il
ouit que Don Gerónimo répondit: Pour-
quoi avez-vous fi grande envié de voir ces
impertinences , Seigneur Don Juan? Aprés
en avoir lula premiére partie, quel plaifir
peut on prendre á lire cette feconde ? fort
peu,repliqua Don Juan ;mais iln'y a point
de fimauvais livre quin'ait toujours quelque
chofe de bon: ce qui me fáche le plus en
cette feconde partie, c'eft de ce que Don

Quichotte n'eft plus amoureux de Dulcinée
du Tobofo. A ce mot Don Quichotte ,
plein de colére, cria tout haut :Quíconque
dit que Don Quichotte de la Manche a ou-
blié, ou eft capable d'oublier Dulcinée du
Tobofo ,ilment par fa gorge ,& je lui ferai
voir avec armes égales ; car lanompareille
Dulcinée du Tobofo ne peut point étre ou-
bliée ,& un tel oublí eft indigne de Don

Quichotte de la Manche :la fermeté eft fa
devife, & fa profeífion eft de la garder in-
corruptible jufques á la mort. Qui eft-ce
qui parle-lá , demanda-t-on de l'autre -ham-
bre? Et quipeut-ce étre ,répondit S;.ncho,
finon Don Quichotte de la Manch :, lui-
méme,qui foutiendra fort bien tout ce qu'il
a dit, Si tout ce qu'il a á diré? car un boa



payeur ne craint point de donner des-ga-
ges. A peine Sancho avoit achevé de par-
ler,que deux Gentilshommes entrérent dans
la chambre de Don Quichotte ,& l'un d'eux
lui jettant les bras au cou .-Votre préfence
luidit-il,ne dément point votreréputation'
ni votre réputation votre préfence ,Seigneur
Chevalier ; vous étes fans doute le vérita-
ble Don. Quichotte de la Manche ,le nort
&l-'étoile de la Chevalerie errante, en dépit
de celui qui a ofé prendre votre nom,&
qui tache d'eflacer l'éclat de vos grandes
aclions , comme ilparoit par ce livre que
je vous apporte. Don Quichotte prit le Ii-
vre fans rien diré, & aprés i'avoir quelque
tems feuilfeté,il le rendir. Dans fepeu, dit-
il,que j'ai lü, de ce livrej'ytrouvetrois cho-
fes dignes derepréhenfion ;la premiére, quel-
ques paroles qui font dans la. préface: Pau-
tre, que le langage eft Arragonois; car iloublie fouvent les articles ;&en troiíiémelieu, & ce qui fait voir que c'eft un igno-
tant, ilfe trompe &manque dans leprin-
cipal de l'hiftoire, en difant que la femme
de Sancho Panga mon Ecuyer s'appelle
Marte Guttierres, au lieude Thérefe Panca,
qui eft fon nom; & ily a bien á craindre
qu'un Auteur qui fe trompe dans une chofe
de cette importance, fe trompe auflidans le
refte de l'hiftoire. Par ma foi ileft joligar-
gon,Monfieur PHiftorien ,dit Sancho ,c'eft
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puis qu'il appelle ma Thérefe ,Marie Gut-
tierres. O!relifez encoré un peu ce livre,
Monfieur ,je vous en prie,que je voye s'il
y eft parlé de moi, & s'il n'a point aufli
change mon nom. A ce que je vois,mon
ami, repartit Don Gerónimo , vous étes
Sancho Panga , l'Ecuyer du Seigneur Don
Quichotte? Oui, c'eft moi,Monfieur, &
je ferois bien fiché que ce füt un autfe. En
vérité,dit le Cavalier, cet Auteur- nouveau
ne vous traite pas comme ilme parolt que
vous le meritez. IIvous fait un gourmand
& íirnple & nulfement plaifant ,& en un
mot tout autre que leSancho de la premié-
re partie de l'hiftoire de votre Maitre,Dieu
lui.pardonne , repartit Sancho ;mais ileüt
mieux fait de ne fe pas fouvenir de moi:
c'eft á celui qui le fgait, á en jouer, &faint
Pierre eft bien á Rome. Les Cavaliers prié-
rent Don Quichotte d'aller dans leur cham-
bre ,& de vouloir fouper avec eux ,parce
qu'ils fgavoient bien qu'il n'y avoit rien qui
fút digne de fa perfonne dans cette hótelle-
rie. Don Quichotte qui étoit complaifant,
&honnéte , ne fe fitpas prier davantage,
& alia fouper avec les Cavaliers. Pour San-
cho, fe voyant maítre du ragoút, fe mit au
haut bout de ia table ;& Phóte s'étant affis,
ils mangérent avec appetit leurs pieds de
bceuf, qu'ils trouvoient admirables ,búvant
&riant comme s'ils euffent fait laplus gran-
de chere du monde. Pendant qu'ils foupoientj



de Pautre cóté Don Juan demanda á Doír
Quichotte quelles nouvelles ilavoit de Ma-
dame Dulcinée du Tobofo ? Si elle étoit
mariée , fi elle avoit des enfans ,ou fielle
n'étoit point groffe ;&enfin fi elle penfoit

á récompenfer un jour la confiante du Sei-
gneur Don Quichotte? Dulcinée, répondit:
Don. Quichotte , eft encoré filie,mes def-
feins font plus formes que jamáis,& fa vi-
gueur eft toujours la méme; mais fa beauté
a été transformée en laideur d'une paifane
difforme. Et tout de fuite illeur conta Pen-
chantement de Dulcinée, ce qui lui étoit ar-
rivé dans la cáveme de Montefinos , &le
remede que luiavoit enfeigné Merlin,pour
défenchanter fa Dame , qui confilloit dans
les coups de fouet que fe devoit donner
Sancho. Les Cavaliers furent ravis d'ap-
prendre de Don Quichotte lui-méme les
étranges avantures de fa vie,& également
étonnez de tant d'extravagances ,& de la
maniere elegante dont illes racontoit, tan-
tót ils le prenoient pour un fou, & tantót
pour un homme de bon fens , & ne fga-
voient précifement qu'en diré.

Sancho acheva de fouper , & laiffant
l'hóte en affez bon état, ilpaffa dans la
chambre des Cavaliers , á qui ildit en en-
trant :Ma foi ,Meífieurs ,celui qui a fait
ce livre, n'a pas envié que nous foyons
long-tems coufins :mais je voudrois bien
qu'aprés m'avoir appellé gouruiand , ildit
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aufli que je fuis un yvrogne. Auífi fait-il,¡
je vous en aflure,répondit Don Gerónimo,

mais je ne me fouviens pas bien de l'en-
dioit;ü me fouvient feulement que c'eft un
méchant plaifant,&qui le fait toujours mal-
á-propos ;&la feule phyfionomfe du Sei-
gneur Sancho fait bien voir que. celui qui:
en parle en de fi mauvais termes eft un im-
pofteur. Croyez-moí ,Meífieurs ,dit San-
cho, leSancho & le Don Quichotte de vo-
tre livre doivent étre d'autres gens que ceux.
de l'hiftoire de Benengeli, quifait mon Mai-
tre fage, vaillant & amoureux, moi & Am-
pie & plaifant ,, & non pas gourmand &
yvrogne. Je te crois comme vous , répon-
dit Don Juan, &ilauroit falu fairedéfen fe
á tout autre qu'á Cides Hamet ,qui en eft
lepremier Auteur, de fe méler d'écrire les
faits du grand Don Quichotte , de méme
qu'Alexandre défendit que qui que ce foir
fut affez ofé pour faire fonportrait,hormis
Appelles. Faffe mon portrait qui voudra ,
dit Don Quichotte; mais qu'il prenne garde
comme ils'y prendra ;car enfin la patience
échape. Qu'eft-ce , dit Don Juan ,que l'on
peut faire contre les interéts du Seigneur
Don Quichotte , dont ilne foit en état de
prendre vengeance , íi ce n'eft lui-méme
qui veuille fe parer du bouclier de fa pa-
tience ,qui,á ce que je crois, n'eft pas la
moindre de fes vertus ? Une partie de. la
nuit fe pafla en femblables difcours ;. &.

r.



quelque chofe que pút faire Don Juan pour
obliger Don Quichotte de continuer á lire
ce livrepour voirs'iln'y avoit pas d'autres
impertinences ,iln'y voulut jamáis confen-
tir,difant qu'il le tenoit pour lü,&le con-
firmoit en tout & par tout pour imperti-
nent & menteur. Et que fi par hazardl'Au-
teur avoit un jour connoiffance qu'illui
fut tombé entre les mains , ilne vouloit
pas qu'il eüt la joye de croire qu'il s'étoit
amufé á le lire; parce qu'un honnéte hom-
me doit non feulement ne point arréter fes
penfées fur des objets fales & défagréables,
mais encoré en détourner fes yeux. Don
Juan lui demanda quel deffein ilavoit pour
l'heure , & oü tendoit fon voyage ? IIré-
pondit qu'il alloit á Sarragoffe pour fe trou-
ver aux joütes que l'on y fait tous les ans.
Don Juan luidit que ce livre racontoit que
fon Don Quichotte s'étoit trouve dans la
méme villeá une courfe de bague, comme
un miferable , fans invention, fans efprit,
ridicule &chiche en fes livrées ;mais abon-
dant en fottifes &en extravagances. Quand
iln'y auroit que cela , repartit Don Qui-
chotte ,PHiftorien moderne en aura le dé-
menti, je ne mettrai pas les pieds dans Sar-
ragoffe ,& tout le monde verra bien que je
ne fuis pas le Don Quichotte qu'il dit.Vous
ferez trés-bien ,dit Don Gerónimo , ily a
un tournoi á Barcelone ,oü votre Seigneu-
rie pourra fignaler fa valeur. C'eft jufteiuent



mon deffein ,répondit Don Quichotte , & :
comme ileft tems de repofer , je Vous don-
ne lebon foir,.&vous fupplie de me teñir

au rang de vos meilleurs amis &de vosplus
ffdéles ferviteurs. Faites-moi aufli cet hon-
neur, Meífieurs , ajouta Sancho peut -étre
ferai-je bon á quelque chofe. Le Maitre &

le valet fe retirérent en leur chambre , laif-

fantnos Cavaliers en admiration de ce mé-
lange de folie &de fageffe ,& ne doutant
point que ce fut

-lá le véritable Don Qui-
chotte & le vrai Sancho dont la premiére
partie de leur hiftoire faifoit tant de bruit.
Le jour venu ,Don Quichotte entra dans
leur chambre, &prit congé d'eux, pendant
que Sancho comptoit avec l'hóte qu'il paya
liberalement , lui confeillant de v.anter ua
peu moins fon hótellerie á l'avenir,;&de la
teñir mieux fournie.

e
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CHAPITRE'LX,

De ce qui arriva á Don Quichotte en allant
A Barcelone.

LAmatinée étoit fraíche ,& promettoit
une belle journée ,& Don Quichotte

partit de Phótellerie aprés s'étre informé du
plus droit chemin de Barcelone ;car ilne
vouloit plus aller á Sarragoffe pour fate

mentir l'auteur Arragonois qui le trsitoit fi



mal dans fon hiftoire. IImarcha fix jour
'

fans qu'il lui arrivát rien de confiderable'
mais te feptiéme vers le foir s'étant ecarte
du chemin , la nuit le furprit fous des afores
épais, oü ils furent contraints de s'árréter
ne connoiffant plus de chemin. lls mirent
pied á terre , & s'appuyant chacun contre
le tronc d'un arbre ,ils réfolurent d'y atten-
dre le jour. Sancho qui avoit ce jour-lá un
peu bü,s'endormit aulfi-tót;mais Don Qui-
chotte que fes vifions tenoient toujours
éveillé, neput jamáis fermer les yeux; au
contraire ilrepaffoit cent chofes dans fa
fantaifie, & fon imagination le portoit en
cent lieux différens. Tantót ilfe repréfen-
toit la cáveme de Montefinos ,&Dulcinée
convente en paifane, &fautant fur fon áne,,
& tantót ilcroyoit entendre les paroles du
fage Merlin,qui luiapprenoient comme il
faloit fe prendre pour la défenchanter. Dans
cette penfée il fe défefperoit de la lenteur
de Sancho ,qui s'étoit donné , a ce qu'il
difoit, feulement cinq coups de fouet , ce
qui ne valoit pas la peine d'étre compte fur
le grand nombre de coups qu'il avoit á fe,

donner. Cette penfée lui donna tant d'en-
nui,qu'il fongea á y mettre ordre tout fur
le champ. Si Alexandre fe Grand, difoit-il-
coupa le nceud Gordien ,en difant qu'autant
valoit couper que délier, & ne laiffa pas pour
cela d'étre maitre de toute PAfie, pourquoi
»e. r.éuflirois-je pas auflipour le defendíante-

•»



Bient de Dulcinée , fi je fouettois moi-méme
Sancho ,malgré qu'il en ait ? Car fila ver-

'
tu du remede confifte en ce que Sancho re-
goive les trois mille & tant de coups de
fouet, que m'importe-t-il qu'il -fo fes donne.
lui-méme ,ou qu'un autre les lui donne ,
puifque toute Pimportance eft qu'il fes re-
goive ? Lá-deflus prenant fa réfoíution ,&.
fe muniffant des étrivieres qu'il prit á la
felle de Roífinante ,ilapprocha doucemenc
de Sancho ,& commenga á lui défaire Pai-
guillette de fes chauffes. Sancho s'éveillant
en furfaut:Qui eft-ce lá , cria-t-il,qui eft-
ce qui détache mes chauffes ? C'eft-moi,ré-
pondit Don Quichotte , qui viens reparer-
tes manquemens ,&chercher du remede á:>

mes fouffrances: je viens te fouetter, San-
cho, & te décharger en partie de la dette á
quoi tu t'es obligé. Miferable! Dulcinée-:
perit , tu vis fans inquiétude, & je meurs ;

de défefpoir &d'ennui, Détache -toidone,
de bonne volonté ;car la mienne eft de te-
donner pour le moins deux mille coups de :

fouet ,pendant que nous fommes en cette
folitude. Non pas cela, dit Sancho,laiffez--
moi en patience , je vous en prie, ou par.
ma foi je crieraí fifort que les fourds nous
entendront. Les coups , á quoi je me fuis,

obligé, doivent étre volontaires, &nonpas;
forcés ,& á l'heure qu'il eft,je n'ai nulle
envié d'étre fouetté :qu'il vous fuífife que:
je vous donne parole, de m'étrillerfi-tótqua:

u
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la fantaifie m'en prendra , mais illa faue
laiffer venir. O!que je n'ai garde de m'en
fier á toi,mon ami, répondit Don Quichot-
te; tu es dur de cceúr ;&tu crains ta peau.
En difant cela, ils'efforgoit de lui abbat-
tre fes chauffes ; ce que voyant Sancho,
ilfe leva debout,& ayant embraffé fonMaí-
tre, illuí.donna la jambette, &le renverfa
fous lui,puis luimettant un genou fur Pef-
toniac, illui prit les deux mains, le tenant
en état de ne pouvoir remuer, ni feulement
prendre haleine. Comment traítre,s'écrioit
Don Quichotte, contre ton Maítre, contre
ton Seigneur naturel , contre celui qui te

donne du pain? Je ne trahis pointmon Roi,
répondit Sancho , je n'en change point,
je ne fais que me fecourir moi-méme ,qui
fuis mon propre maitre ,& mon vrai Roi.
Que votre Seigneurie me promette de me
laiffer en paix, &de ne fonger point á me
fouetter pour l'heure , & je vous laifferai
aller,finon tu mourras ici,traitre ennemi
de ia Dona Sancha. Don Quichotte promit
avec ferment ,& jura par la vie de Dulci-
née, qu'il ne pafferoit pas outre ;&que de-
formáis ils'en remettroit á fa bonne foi.

Sancho fe leva &alia chercher á dormir
dans uh autre endroit affez loinde fon Mai-
tre. Comme ilfut deffous un arbre ,ilfentit
que quelque chofe lui touchoit la tete ;ily
porta les mains & trouva deux pieds avec
áes fouliers & des chauffes :la frayeur te


